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   Ce récit est le corps de texte de « Esclave en liberté ».
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   Le lendemain, un rendez-vous avec Monsieur et Madame Vacek était programmé. Virginie avait sollicité de pouvoir accompagner Gordon, mais celui-ci avait refusé : « Je préfère que cette rencontre reste strictement professionnelle » avait-il dit. Seule à la maison Virginie s’ennuyait, cherchant quoi faire. En réfléchissant à une surprise qu’elle pourrait faire à Gordon, elle pensa que sa dernière visite chez le corsetier remontait à suffisamment longtemps pour qu’elle se permette d’aller voir s’il était terminé. Sans se poser plus de questions, elle se prépara et prit la voiture pour s’y rendre. Elle se sentait inhabituellement forte et sûre d’elle-même. Comme si la séance d’hier avec Ambre et les prérogatives que lui avait laissées Gordon ensuite avait commencé à transformer sa nature docile. Quand elle pénétra dans l’atelier, elle s’adressa à l’artisan avec un peu de suffisance. Il n’en prit pas ombrage et se contenta de répondre calmement :
 
   -       Il est effectivement terminé mademoiselle, mais j’ai pour consigne de le remettre à monsieur en mains propres.
 
   -       Vous avez probablement mal compris. Je le lui donnerai moi-même.
 
   -       Vous ne m’avez pas compris. Je vous répète que j’ai ordre de ne le laisser à personne d’autre.
 
   -       Je l’appelle tout de suite, vous allez rapidement mesurer votre erreur.
 
   Quand elle eut raccroché après avoir parlé à Gordon, son attitude avait radicalement changé. Elle se confondit en excuses auprès du corsetier, avant de sortir penaude. Que lui avait dit Gordon ? Ils étaient les seuls à le savoir, mais il n’avait visiblement pas mâché ses mots. Elle se rendit au bureau de Gordon et attendit patiemment son retour. Il arriva deux heures plus tard avec le couple Vacek. Ils rentraient pour signer la promesse d’achat du bien qu’ils avaient visité et qui leur convenait parfaitement. Une fois que ce fut fait, Gordon invita Nicole et son mari à partager le dîner pour fêter l’événement. Ravi de la proposition, rendez-vous fut pris dans un restaurant des bords de seine pour vingt heures. Gordon avait un programme pour patienter jusque là. Il ramena Virginie chez le corsetier. « Déshabille-toi ! » lui dit-il. Monsieur Patrice va nous donner sa version des faits sur ta visite de tout à l’heure…
 
   -       Il ne s’est rien passé de spécial. Mademoiselle voulait que je lui remette le corset, mais j’ai refusé.
 
   -       Au ton qu’elle avait en m’appelant je suppose que votre fin de non recevoir l’a mise en colère.
 
   -       Elle était effectivement fâchée de mon refus.
 
   -       C’est ce que j’ai compris. Vous lui aviez pourtant précisé que c’était ma décision.
 
   -       Oui, mais après votre appel je n’ai pas eu à insister.
 
   -       J’entendais bien qu’il en soit ainsi. Je vais réfléchir à une sanction appropriée. Pouvez-vous amener le corset ?
 
   -       Il est ici. Je vais vous montrer comment procéder pour habituer mademoiselle à le porter. Au départ vous ne pourrez pas le serrer au maximum. Il faudra qu’elle le garde jour et nuit et vous pourrez augmenter la restriction au fur et à mesure. Le laçage n’est pas du tout pratique pour cette phase là. Alors j’ai mis des rubans tressés très solides accouplé à un système de tension miniature, identique aux sangles à cliquet. Je vais vous montrer.
 
   Il prit le corset qu’il posa sur Virginie comme s’il avait à faire avec un mannequin en plastique.
 
   -       Si vous voulez bien le maintenir pendant que je place les rubans. Voilà, les crochets prennent place dans les œillets, puis vous passez l’extrémité du ruban dans la fente de l’axe. Ensuite vous n’avez plus qu’à tourner l’axe avec la clé Allen que je vais vous fournir. Les premiers tours servent à fixer le ruban, les derniers à augmenter progressivement la tension. Vous avez un ensemble par paire de trous, ce qui en fait huit, qui se trouveront horizontalement parallèles.
 
   -       C’est ingénieux !
 
   -       Oui, et ça permet un réglage très précis si vous disposez d’une clé dynamométrique pour calibrer le couple de serrage.
 
   -       J’ai ce qu’il faut, aucun souci.
 
   -       Maintenant que j’ai approché le premier je vous laisse poser les autres.
 
   Gordon les plaça minutieusement un à un. Patrice vint ensuite faire une pré-tension douce de l’ensemble.
 
   -       Je vous conseille de faire un premier serrage à cinq newton/mètres. Et d’augmenter un peu tous les jours. Tenez, voici la clé.
 
   Gordon commença par la taille qui se creusa sous l’effet du serrage, puis descendit vers le ventre avant de remonter vers la poitrine. Une fois les huit systèmes sous tension, il se recula pour juger du résultat. La taille était déjà délicieusement fine, le ventre totalement plat. Les seins pigeonnaient au-dessus du corset qui s’arrêtait juste en dessous des pointes. La respiration de Virginie était rapide et courte. La contrainte imposée bloquait totalement la respiration abdominale qu’elle pratiquait habituellement. Seul le haut de sa cage thoracique avait le loisir de pouvoir se gonfler pour accueillir de l’air. Avec pour effet de faire jaillir ses seins d’une manière totalement indécente. Patrice s’approcha avec son mètre de couturière.
 
   -       Cinquante deux ! C’est un premier essai très encourageant.
 
   Virginie ne voyait rien d’encourageant là-dedans. Elle se sentait déjà totalement écrasée par le corset. Ses côtes comprimées la faisaient souffrir, mais le plus angoissant était cette impression de suffoquement, de ne pas pouvoir aspirer le minimum d’air vital. Elle était certaine que le moindre tour de vis supplémentaire provoquerait son évanouissement.
 
  
 
   
 
   
   Il était maintenant près de vingt heures. Gordon et sa compagne roulaient vers le lieu de rendez-vous. Virginie s’était rhabillée avec peine chez le corsetier et elle avait cru ne jamais pouvoir entrer dans la voiture et se mettre en position assise. C’est grâce à Gordon, qui charitablement inclina le dossier du siège vers l’arrière, qu’elle y parvint. Il était visiblement conscient de l’extrême difficulté de l’épreuve qu’il lui imposait. Il confirma cette compassion en déclarant qu’il ne serrerait pas davantage lors des trois prochains jours. Arrivés à destination il fit le tour de la voiture pour lui ouvrir la porte, l’embrasser et l’aider à sortir. « Tu es magnifique, je suis fier de toi » glissa-t-il à son oreille. Cette petite phrase était tout ce dont elle avait besoin pour trouver le courage de se mouvoir comme si de rien était. Gordon avait serré de trois crans la petite ceinture qu’elle portait sur sa tunique. Quand elle pénétra dans la salle de restaurant, le silence se fit très vite et les regards convergèrent vers sa taille étranglée. Gordon jubilait. Il conduisit sa complice compagne vers la table qu’il avait l’habitude de réserver. Le couple Vacek les attendait déjà. Nicole fit la bise à Virginie et monsieur lui baisa la main avant de se rassoir. Ils trinquèrent à l’achat de leur nouvelle demeure et firent promettre à Gordon et Virginie d’être présents lors de leur fête de crémaillère. La conversation allait bon train, le repas était à la hauteur du standing de l’établissement. Au moment du digestif, Gordon revint sur « l’incident » survenu chez le corsetier.
 
   -       Comme vous avez pu le voir, Virginie porte le corset sur mesure que je lui ai fait faire chez l’artisan où Nicole l’a accompagnée. Seulement, à cette occasion, elle a voulu passer outre mes consignes et s’est permis de faire pression sur ce pauvre Patrice pour arriver à ses fins. Heureusement il a été ferme et m’en a avisé. Aussi j’aimerais sanctionner sa conduite. J’aimerais avoir votre avis sur l’importance de la faute. Je crois  savoir que Virginie respecte beaucoup les décisions de Nicole.
 
   -       Qu’a-t-elle fait exactement ? répondit celle-ci.
 
   -       Elle voulait prendre réception du corset seule alors que je l’avais formellement interdit.
 
   -       C’est une indiscipline caractérisée, dit monsieur Vacek. Je crois que cela mérite un châtiment exemplaire.
 
   -       Mais enfin répondit sa femme, ce n’est tout de même pas si grave.
 
   -       Dans le cas de Virginie, si. Car je crois savoir que Gordon est très exigeant avec elle…
 
   -       Ce qui veut dire ?
 
   -       Que j’ai eu le plaisir de la voir lors de notre dernier séjour en Slovaquie.
 
   Les trois autres convives restèrent sans voix.
 
   -       J’ai assisté à ses prouesses ! J’y ai même participé à l’occasion. Je peux dire que Virginie est une soumise exquise et hors norme.
 
   Tout d’un coup Virginie se sentit comme exposée nue aux yeux de tous. Elle en éprouva une certaine honte, et en même temps une indiscutable excitation. Cet homme la connaissait intimement. Qu’avait-il fait d’elle ou avec elle ? Lesquels de ses orifices avait-il visité ou quelles souffrances lui avait-il infligées? Elle aurait payé cher pour le savoir, mais cela aurait manqué de prestance. Et le baisemain qu’il venait de lui prodiguer quelques dizaines de minutes auparavant, prouvait qu’il lui accordait toute son estime et son admiration. C’est Gordon qui prit la parole :
 
   -       Alors vous êtes parfaitement à même de choisir la punition ! Vous pouvez même l’infliger si bon vous semble.
 
   -       Prochainement, il y a en Croatie, un concours de soumission. Je pense que Virginie aurait ses chances d’y bien figurer si elle se surpasse. J’aurais adoré y participer avec elle. Mais c’est tout de même disproportionné. Aussi je propose que nous finissions la soirée dans un club très très privé. Nous statuerons sur son sort là-bas.
 
  
 
   
 
   
   L’endroit était cossu et vaste. Des canapés étaient installés en U sur tout le pourtour de l’immense pièce centrale. Au milieu, une estrade de trente centimètres de haut pour quatre mètres de diamètre, tournant sur elle-même au ralenti. Entre les U de massives portes en bois laissaient présager des pièces pour des réjouissances ou des tourments particuliers. Sur les canapés, des hommes ou des femmes, souvent « équipés », diversement dominants ou soumis s’adonnaient à leurs jeux favoris. Virginie, Gordon et le couple Vacek s’installèrent à leur tour dans un endroit libre. On fit mettre nue Virginie avant de statuer sur son sort. Elle ne garda que son corset. Les trois autres buvaient et discutaient sur la punition adéquate à prononcer et exécuter. Nicole était d’avis que les deux hommes la prennent simultanément par devant et par derrière pendant qu’elle profiterait des bienfaits de sa langue. Gordon proposa de la suspendre par la taille avec une corde pour arc-bouter son dos et la prendre dans cette position. Monsieur Vacek émit l’idée de l’exposer sur l’estrade, attachée, et d’inviter chaque membre du club à fouetter la désobéissante soumise. Trois coups maximum chacun, avec un fouet à lanières ou une cravache, sur le haut des seins ou les fesses. C’est cette dernière proposition qui fut retenue à la majorité (les deux voix masculines). Monsieur Vacek alla demander le matériel nécessaire. Une barre pour fixer les jambes, les deux ustensiles de flagellation, de la corde et un treuil à chaine descendant du plafond pour « suspendre » la suppliciée par les bras.
 
   La mise en place de Virginie prit une quinzaine de minutes. Déjà des curieux commençaient à s’approcher pour voir de quoi il retournait. Virginie et sa taille de guêpe était semblable à un insecte pris dans une toile et à la merci des prédateurs. Le plus pervers dans l’histoire c’est qu’elle devait elle-même inviter les personnes à proximité à la punir pour sa faute. Il était convenu qu’elle serait ainsi exposée pendant une heure. Un minimum de trente coups était requis. Si elle n’arrivait pas à convaincre suffisamment de tourmenteurs, elle serait fouettée par Gordon et Vacek jusqu’à cinquante… Cruel dilemme ! Une sorte de « Pile tu gagnes, face je perds ».
 
   On ne tarda pas à monter sur l’estrade pour jauger la restriction de sa taille. Timidement elle commença à réclamer sa punition. Un premier homme s’esclaffa. « Avec grand plaisir Mademoiselle ». Il prit le fouet à lanières et cingla ses fesses avec violence. Virginie cria sous l’impact. A peine avait-elle repris son souffle qu’un sifflement caractéristique en annonçait un autre. Certaines lanières vinrent zébrer le bas de la fesse tandis que d’autres s’abattirent sur l’intérieur de la cuisse, endroit oh combien sensible. Puis l’homme passa devant. Il avait visiblement prévu de poursuivre sur sa poitrine. Le souffle court elle rassemblait ses forces pour encaisser l’épreuve. Quand elle le vit armer son coup elle inspira et bloqua sa respiration, ce qui eut pour effet de faire saillir ses seins à la rencontre de la morsure du cuir. Elle hurla de douleur. Au moins le dernier coup de ce sadique avait-il été donné… C’est du moins ce qu’elle pensait jusqu’au moment où elle le vit lever le bras pour punir l’autre sein. Le regard interrogateur et apeuré qu’elle lui lança ne servit à rien. La même douleur stridente se reproduisit à l’identique. Les yeux pleins de larmes, elle vit Gordon s’approcher et retenir le bras qui s’apprêtait à frapper de nouveau.
 
   -       Monsieur, le châtiment est limité à trois coups par personne. Je vais vous demander d’arrêter.
 
   -       C’est bien dommage, je me serais fait un plaisir de poursuivre. Mais la petite rebelle a encore fauté en ne mentionnant pas complètement la règle. Elle n’a que ce qu’elle mérite.
 
   -       Vous avez raison, d’ailleurs ce coup ne comptera pas. Merci pour votre participation.
 
   Gordon s’adressa à l’assistance pour appeler à la poursuite du châtiment. Certains novices des lieux se faisaient discrets pour simplement profiter du spectacle, trop intimidés pour participer eux-mêmes. Mais d’autres plus aguerris ne se privèrent pas. Hommes ou femmes se relayèrent, ou parfois fouettèrent de concert. « Flagelleurs » débutants ou plus expérimentés vinrent pour un, deux ou trois coups, zébrer la peau blanche de Virginie. Cela faisait trois quarts d’heure que l’on se relayait à l’exécution de la punition. Gordon qui tenait les comptes annonça le vingt-huitième coup. Virginie pendait de tout son poids sur ses bras étirés. Les spectateurs restaient massés autour de l’estrade, mais plus aucun d’entre eux ne bougeait. Gordon rappela la règle : « Si nous n’atteignons pas les trente coups, je poursuivrai le châtiment jusqu’à cinquante » déclara-t-il. Des murmures parcoururent l’assemblée, mais pas un mouvement ne se fit. Virginie déjà très éprouvée, supplia qu’on veuille bien la fouetter encore, pour que ça ne dure pas encore et encore. Mais personne n’entendit son appel, ou plutôt voulait l’ignorer pour que le spectacle se poursuivre. Personne sauf Nicole qui déclara : « Je viens t’aider et t’asséner le vingt-neuvième. Libre à quelqu’un d’abréger tes souffrances avec le coup fatidique ». Nicole se saisit de la cravache et frappa la fesse de Virginie de toutes ses forces. Celle-ci hurla de douleur. Une jeune femme monta ensuite sur l’estrade. Complètement nue elle-même, elle s’avançait tête baissée. Virginie pensa que c’était une soumise compatissante. Elle prit le fouet à lanières, se plaça derrière Virginie qui lâcha un merci. Le coup partit mollement et heurta faiblement le cul déjà bien rougi. Quelques rires se firent entendre. Gordon prit alors la parole : « S’il vous plait ! Nous tenons des rôles selon nos inclinations. Le respect de tous veut que nous le fassions avec sérieux. La suppliciée en est tout à fait consciente. Je suis certain qu’elle est d’accord pour que ce coup ne soit pas comptabilisé ». Virginie voulait que cela s’arrête. Ses seins la faisaient terriblement souffrir. Loin de son lieu d’esclavage total elle se sentait bien moins courageuse et endurante. « Comment ai-je fait pour subir tout ce que l’on m’a imposé » pensa-t-elle. Elle savait qu’aucune réponse ne viendrait l’aider. Elle savait aussi que la seule chose qui dépendait encore d’elle était de dire oui ou non. En disant non tout s’arrêterait sur ce coup manqué. Mais elle décevrait Gordon. En disant oui son calvaire se prolongerait durement. Mais elle conserverait toute l’admiration de son compagnon et maître. Avait-elle réellement le choix ? Son corps disait stop, mais sa tête ne supportait pas de déplaire à Gordon. Quand il reposa la question : « Ce coup peut-il être comptabilisé ? », la tête l’emporta et obligea ses lèvres à lâcher : « Non ». Une salve d’applaudissements ponctua la fin de sa réponse. Galvanisé par le courage et la résistance de Virginie, Gordon se saisit des instruments de torture.
 
   -       Je vais procéder aux dix prochains coups. Je laisserai ensuite le relai à Tibor (monsieur Vacek) pour les dix suivants. Nicole assènera les dix derniers.
 
   Il se saisit du fouet à lanières et vint se placer face à Virginie. Il arma son bras et l’abattit prestement. Les lanières s’écrasèrent bruyamment sur le sein droit. Virginie grimaça de douleur. Gordon s’approcha d’elle, l’embrassa et lui susurra un « je t’aime » avant de recommencer à frapper en renouvelant à chaque fois le baiser et la déclaration. Les yeux baignés de larmes, Virginie lui rendait ses baisers et répondait : « moi aussi » avant de recevoir le coup suivant qui se révélait systématiquement plus violent que le précédent. Gordon était fou d’elle, il sentait sa raison lui échapper sous l’effet du consentement amoureux de Virginie. Il perdait le sens de la réalité et de la mesure.
 
   On laissa à Virginie un quart d’heure de répit, puis Tibor vint à son tour éprouver la jeune femme. Il utilisa la cravache, sur sa croupe offerte sous la cambrure lombaire accentuée par le corset. Virginie ne parvenait même plus à crier, elle émettait simplement un grognement de souffrance. Puis ce fut le tour de Nicole, la dernière tortionnaire. Les chairs de Virginie présentaient de vilaines meurtrissures, tant côté face que côté pile. Aussi elle choisit de frapper les épaules et les omoplates, encore épargnées jusque là. Après le cinquantième coup, une salve d’applaudissements retentit. Virginie, à moitié inconsciente, n’en avait que faire, mais Gordon était profondément fier d’elle. Il le fut encore lorsque les plus curieux montèrent sur l’estrade tour à tour pour explorer en gros plan, les chairs martyrisées.
 
   La cuisante soirée remontait déjà à trois jours. Virginie se ressentait toujours des tourments. Psychologiquement elle était marquée également. Elle sentait que Gordon n’avait pas de limites, qu’il était capable de tout sous l’excitation de ce qu’elle acceptait. Elle ne voyait pas d’issue dans cette fuite en avant, sinon sa mort accidentelle par arrêt cardiaque. Pas question de prendre le risque d’en arriver là ! Elle attendit encore quarante-huit heures pour prendre sa décision et lui parler :
 
   -        Gordon, je n’en peux plus de ces sévices corporels inhumains. Je veux bien demeurer ta soumise, mais je ne veux plus que tu me demandes des choses aussi extrêmes. Je n’en ai plus la force et je n’en vois plus le sens. Tu as tout exigé de moi et j’ai tout accepté. Maintenant je ne peux plus…
 
   -        Virginie ! (il la prit dans ses bras). Je t’aime comme tu es. Je n’aurais jamais cru que tu ailles aussi loin par amour pour moi. J’accepterai ce que tu voudras me donner, je ne demanderai pas plus. Je t’enlève le corset maintenant si tu veux.
 
   -        Non, je suis à quarante-sept. Je n’ai plus qu’un centimètre à gagner pour arriver à ce que tu voulais. Je me plais énormément comme ça.
 
   -        Ok, je te le laisse. Mais j’ai encore une chose exceptionnelle à te demander. Vacek m’a parlé d’un rassemblement international où sera décerné le titre mondial officieux de meilleure soumise et de meilleur soumis. J’aimerais que tu y participes. Je sais que tu peux figurer dans les meilleures. Mais la compétition sera très difficile. Je voudrais que tu te surpasses !
 
   -        Je ne sais pas… je dois y réfléchir.
 
   -        Bien sur, prends ton temps. Ça n’aura lieu que fin juin en Croatie, sur une ile. J’en ai aussi parlé à Margaux. Elle veut absolument qu’Ambre y soit aussi. Malheureusement elle ne peut pas s’y rendre. Elle voudrait que nous la remplacions pour présenter Ambre.
 
   -        Mais je suis débutante dans la domination. Je ne saurai pas.
 
   -        Elle dit qu’une femme saura mieux tirer le meilleur d’une autre femme. Je serai ton conseiller technique et toi tu coacheras Ambre sur le plan psychologique. Ton expérience de soumise sera un immense atout pour la dominer au mieux.
 
   -       Tout cela me semble précipité. Je te donnerai ma réponse dans quelques jours.
 
   -       Entendu. Je me plierai à ta décision.
 
   Les jours passèrent dans le calme d’une relation exempte de pratiques BDSM. La tempête, c’est dans le crâne de Virginie qu’elle avait eu lieu. Le choix était difficile. Assumer d’être une soumise extrême, une dernière fois, était tentant. Endosser la place de dominatrice était nettement plus hasardeux. Mais excitant tout de même… Et puis si dorénavant elle était « moins » soumise, elle pouvait peut-être trouver d’autres sensations fortes à dominer. Etre soumise aux hommes, le sien en particulier, et dominer une femme, pourquoi pas après tout. Switch, c’est le nom qu’on y donne. Mais elle n’en savait encore rien.
 
   Gordon était impatient de connaître la décision de Virginie, mais jamais il ne lui posa la question. C‘est elle qui, un soir, rendit son verdict :
 
   -       J‘ai bien réfléchi. J’accepte d’y aller pour participer moi-même. Mais à une condition. C’est moi qui choisis l’épreuve que j’aurais à subir et que tu m’infligeras. Et j’accepte d’y amener Ambre à plusieurs conditions. La première, tu restes en dehors de ça. La deuxième, je veux m’entrainer et tester Ambre pendant les trois mois qui nous séparent de la « compétition ». La troisième, je veux la tester pendant une semaine où tout a vraiment commencé pour moi. Et je me rendrai en Croatie avec Bogdan et Marian pour m’assister.
 
   -       Je suis d’accord sur tout. Mais tu en as parlé à Margaux ?
 
   -       Oui, je l’ai appelée cet après-midi. Elle accepte. Je te laisse organiser mon départ pour le mois prochain vers Bratislava.
 
   -       Je m’en occupe. Je t’aime chaque jour davantage.
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   L’apprentissage de l’esclavage total
 
  
 
   
 
   
    
 
  
 
  


 
 
   
   Quatre semaines plus tard Virginie partait plein est, avec dans ses bagages Ambre. Dans les bagages c’était le cas de le dire, car elle voyageait dans une malle. La jeune femme était enfermée nue à l’intérieur, comme un objet. Le trajet s’effectuait en voiture. Un chauffeur avait été dépêché pour les conduire. La première étape se fit à l’hôtel en Autriche. Ambre dormit sur une couette posée au sol, enchainée par le cou à un tuyau de chauffage. Elle acceptait complètement d’être dominée par Virginie puisque celle-ci lui était imposée par Margaux. La nouvelle dominatrice commençait à prendre vraiment goût à l’exercice. Ce sentiment de toute puissance sur l’autre a quelque chose de jouissif en soi. Tant que l’autre accepte cette domination, bien entendu. Pendant le trajet, toutes les trois heures environ, Le chauffeur libérait Ambre pour qu’elle puisse étirer ses muscles engourdis par la position fœtale prolongée. La voiture arrivait maintenant à la frontière de la Slovaquie. Les douaniers stoppèrent le véhicule. Le chauffeur en montra les papiers, ainsi que les passeports de Virginie et de lui-même. On leur fit signe de descendre, et un agent commença la fouille de l’habitacle. Il regarda rapidement à l’intérieur des sacs de voyage puis aperçut la malle verrouillée. Il posa une question que Virginie ne comprit pas. Puis il fit signe d’ôter le cadenas. Le chauffeur essaya de graisser la pâte du fonctionnaire, mais sans succès. Il ouvrit donc la malle suspecte. Le douanier en souleva le couvercle et fut éberlué par ce qu’il vit à l’intérieur. Ambre le regardait sans bouger. Il parcourut le corps juvénile des yeux puis appela. Un homme s’approcha. Visiblement un gradé. Sa surprise fut tout aussi grande. Il demanda, en français, les papiers de la jeune femme. Virginie les lui présenta. Il regarda la photo et vérifia que la fille recroquevillée était bien la bonne.
 
   -       Pourquoi cette jeune femme est elle enfermée ?
 
   -       Ce serait un peu long à vous expliquer, monsieur, répondit calmement Virginie.
 
   -       Essayez tout de même !
 
   -       Je ne pense pas qu’il soit interdit de voyager dans une malle si on le souhaite.
 
   -       Non, mais il est interdit de passer des frontières avec une prisonnière séquestrée.
 
   -       Elle vient de son plein gré.
 
   -       Vous l’avez peut-être droguée…
 
   -       Pas la peine, elle est d’accord. Je la conduis près de Bratislava pour lui prodiguer un entrainement un peu particulier.
 
   -       Prodiguer ?
 
   -       Pour l’entrainer.
 
   -       L’entrainer à quoi ?
 
   -       A obéir. A obéir et à subir des épreuves physiques.
 
   -       De quel genre ?
 
   -       Souffrances à caractère sexuel, humiliations, etc.…
 
   -       Je vais devoir l’interroger. Pour savoir si elle accepte tout ça de plein gré.
 
   -       De plein gré c’est un bien grand mot. Elle est d’accord pour qu’on la violente ou qu’on la traite mal. Mais parfois elle se rebelle et alors il faut la forcer. Après elle nous remercie.
 
   -       Où exactement la conduisez-vous ? A quelle adresse ?
 
   -       Je ne peux pas vous le dire, malheureusement. Cet endroit doit rester secret.
 
   -       Alors je ne pourrai pas vous laisser passer avec elle.
 
   -       C’est absurde, il y a surement une solution.
 
   -       Je ne vois pas laquelle.
 
   -       Elle pourrait prouver qu’elle est consentante.
 
   -       De quelle manière ?
 
   -       On vous la laisse pendant deux heures pour l’interroger et le vérifier seuls avec elle.
 
   -       Ce n’est pas une mauvaise idée, mais deux heures n’y suffiront pas. Il serait plus sage de nous la laisser jusqu’à demain matin. Il est déjà tard.
 
   -       Vous avez le sens du devoir, ironisa Virginie. Mais soit, nous viendrons la chercher demain matin à huit heures. Ne l’abimez pas trop. Et toi Ambre, sois gentille avec ces messieurs si tu veux qu’ils nous laissent passer.
 
   Sur ce, le colonel referma le couvercle de la malle et appela pour qu’on la porte à l’intérieur, dans son bureau. Puis la voiture repartit.
 
   Le colonel se réserva Ambre pendant plus d’une heure. Nul ne sut ce qu’il lui fit, mais on l’entendit crier à maintes reprises. Une fois rassasié il appela ses hommes pour poursuivre l’interrogatoire ailleurs. Elle fut conduite sur la table du réfectoire autour de laquelle tous les mâles se massèrent. Un gang-bang improvisé démarra. Ils étaient tous impatients de profiter de l’aubaine. Une ambiance de bestiale rivalité s’installa. Les uns et les autres en venaient aux mains pour posséder la jeune femme au plus vite, souvent brutalement. Les huit ou dix hommes présents jouirent en elle ou sur elle à deux ou trois reprises au moins. Ambre avait le goût de leurs spermes mêlés dans la bouche. Certains se régalèrent de la prendre en double pénétration. Double pénétration classique, mais également double vaginale et double anale. Ce soir tout leur était permis et ils comptaient bien en profiter. Quand un peu de calme revint, le colonel réapparut. Ambre était en sueur, maculée de foutre. Lui avait sa mitraillette en bandoulière. Il lança un ordre et aussitôt quatre gaillards la saisirent aux bras et aux jambes. Elle était plaquée dos à la table, les cuisses largement ouvertes, incapable de bouger. Le chef sortit le chargeur de son arme, montra à Ambre qu’il était garni avant de le remettre en place. Puis il lubrifia son canon avec de l’automatenfett règlementaire. Les encouragements de ses hommes le poussèrent à baiser la docile française sans ménagement. Ambre, elle, criait sa douleur et sa peur qu’un faux mouvement ne déclenche une rafale.  Le supplice n’en finissait pas. Aucune chance pour que l’objet qui la pilonnait perde son érection ou éjacule. Ambre était soumise au bon vouloir de ses bourreaux. Le colonel sembla se lasser de labourer le vagin d’Ambre avec son fusil. Il passa le relai à un de ses hommes et vint se placer de l’autre côté. Il tira la malheureuse pour que sa tête pende dans le vide, et il se déboutonna pour baiser sa bouche, au plus profond de ce que sa verge lui permettait. Par bonheur il jouit très vite, avant que la jeune femme vomisse sous la brutalité et l’ampleur des assauts. De l’autre côté, l’homme arrêta également de la baiser au canon. Le chef se reboutonna et ordonna que l’on douche la jeune femme avant de l’enfermer dans l’unique prison à disposition. En début de nuit, mauvaise nouvelle pour Ambre, la relève arriva. Cependant aucun des douaniers devant être relevés ne partit. Toute la nuit elle fut violée, attachée, fistée, brutalisée. L’un des hommes eut même l’idée de rendre son sexe parfaitement glabre par une épilation au briquet de la mince toison pubienne qu’elle avait conservé. Le briquet, réglé au maximum avait à cette occasion plus des allures de chalumeau. D’immanquables brulures furent occasionnées. Comme pour aller au bout de l’horreur, l’homme alluma ensuite une cigarette et l’utilisa pour bruler également la poitrine d’Ambre. Bâillonnée et ligotée, elle ne pouvait ni crier ni se débattre pour tenter d’échapper à l’atroce souffrance.
 
   C’est au lever du jour qu’on la laissa enfin en paix. Quand Virginie entra dans le casernement à huit heures du matin, elle entrevit l’étendue du supplice que son élève avait subi. Le colonel l’accompagnait.
 
   -       L’interrogatoire a visiblement été poussé à l’extrême dit-elle. Je suppose que vous n’avez plus de doute sur son consentement.
 
   -       Nous nous sommes appliqués à en avoir la preuve, répondit-il ironiquement. Je vous autorise à reprendre votre route et à en disposer à votre guise.
 
   Virginie couvrit la malheureuse avec sa veste en lin et l’aida à rejoindre le siège arrière de la voiture. La malle reprenant sa place à l’arrière, en attendant le retour d’Ambre à son bord. Il s’arrêtèrent dans la première ville sur le parcours pour trouver une pharmacie et soigner Ambre. Au moins soulager ses brulures. Virginie prêta une robe légère à Ambre pour qu’elle puisse finir le trajet à ses côtés sans attirer l’attention. C’est vers vingt-trois heures qu’ils arrivèrent à destination. Ambre fut aussitôt conduite dans la chambre où Virginie avait séjourné. Elle s’écroula de fatigue sur le lit et s’endormit aussitôt. Virginie lui passa son collier de soumise qu’elle attacha avec un cadenas au bout d’une chaine fixée au mur. Ensuite sa semaine tourna au cauchemar pour toute personne normalement constituée. Virginie lui infligea ou lui fit infliger toutes les épreuves qu’elle avait elle-même subi. Elle fut surprise d’avoir eu la force de résister à tout ça, maintenant qu’elle le vivait de l’extérieur. Finalement Gordon avait probablement raison, elle était capable de bien figurer en Croatie. Avec Ambre elle avait cependant l’ambition d’essayer de gagner. Il fallait donc la tester encore plus loin. Un jour Virginie vint la chercher dans sa fosse pour la conduire dans la grande salle. Elle la tenait en laisse en Ambre la suivait en marchant à quatre pattes. Elles pénétrèrent ainsi au milieu d’un cercle de femmes et d’hommes accompagnés chacun d’un grand chien.
 
   -       Ambre, voici tes soupirants dit Virginie. Tu vas en choisir cinq qui t’honoreront et te baiseront tour à tour. Si tu te montres bonne chienne, tu auras une récompense.
 
   La jeune femme restait silencieuse. Virginie se demandait si elle allait se rebeller comme elle l’aurait fait elle-même. Puis elle la vit porter un regard circulaire autour d’elle.
 
   -       Celui-là, celui-là, celui-ci et ces deux côte à côte, dit Ambre.
 
   -       Parfait répondit Virginie qui n’en revenait pas. Que la fête commence.
 
   On fit d’abord sortir les autres chiens, puis on vint frotter la vulve d’Ambre avec un linge humide. Les mâles avaient soudain changé de comportement et trépignaient de prendre la femelle qui leur était proposée, excités par les sécrétions d’une chienne en chaleur que l’on avait badigeonnées sur le sexe de la jeune femme.
 
   Le premier était un matin de Naples, lourd et pataud. Il vint se placer derrière elle et s’agrippa à ses flancs, pesant de toute sa masse sur la frêle soumise plus légère que lui. Il la fourra sans précipitation, venant faire claquer son ventre sur les fesses douces et galbées. Ambre sentait toute la puissance du molosse qui la prenait virilement et profondément. Elle laissa échapper un gémissement de plaisir. Tout l’auditoire présent s’amusa de sa réaction. La bête prit son plaisir juste après.
 
   Le suivant fut un setter irlandais, jeune et joyeux. Il vint tout d’abord lécher la vulve dégoulinante. Sa langue, longue et râpeuse, électrisa Ambre qui jouit sous sa caresse. Le chien, un peu surpris, eut un temps d’arrêt puis la baisa à son tour. En trente secondes il avait fini son affaire. Le troisième était un boxer. Pendant qu’il la labourait, Ambre sentait sa bave lui couler sur le dos. Les deux derniers étaient des lévriers. Un Barzoï et un Afghan. Deux chiens élégants et classieux. Virginie décréta qu’ils la baiseraient conjointement, un normalement, l’autre par la bouche. Ambre osa dire qu’elle refusait la fellation. Alors Virginie prit une des laisses et vint fouetter l’insoumise. La lanière de cuir s’abattit avec régularité et violence sur toutes les parties de son corps. A bout de résistance elle marmonna un « d’accord ». Elle se remit en position et on amena ses deux prétendants. Les deux se faisaient face et s’agrippaient à ses flancs. La tête d’Ambre était cachée sous les longs poils de l’Afghan. Elle aurait pu se soustraire à l’épreuve sans que personne n’y voie rien. Mais les saccades du bassin du canidé poussaient bel et bien son membre dans la bouche qui se faisait maintenant accueillante. Son compère un peu trop empressé s’activait lui dans le rectum de la jeune femme. Voyant que la fin du coït approchait, Virginie ordonna à Ambre de garder la semence en bouche pour montrer qu’elle s’était bien acquittée de l’épreuve. Au moment de jouir, les deux chiens se léchèrent mutuellement le museau, amoureusement, unis par le partage de cette femelle pas comme les autres. Ambre dut ensuite montrer le sperme de l’Afghan avant de l’avaler difficilement. Le gout lui sembla plus fort que la semence humaine qu’il ne lui déplaisait pas de boire à l’occasion.  
 
   Pendant tout le séjour en Slovaquie, Ambre avait eu à subir un très sévère apprentissage. Bogdan et Marian s’en étaient donné à cœur joie, sous les demandes de Virginie ou simplement avec son autorisation à tester la jeune soumise comme ils le souhaitaient. Virginie avait elle aussi subi quelques tourments de la part des deux hommes. Tourments qu’elle avait trouvé par ailleurs bien excitants. D’autant que c’est elle qui les avait réclamés. Elle n’avait plus rien de l’esclave docile prête à se laisser utiliser selon le bon vouloir de ses maîtres. Dorénavant c’est elle qui leur disait quand, comment et quoi faire. Les deux mâles étaient à sa disposition pour la satisfaire. Ils lui faisaient l’amour lorsqu’elle le voulait, ensemble ou séparément. Et lorsqu’elle était attachée ou battue, c’est qu’elle leur avait ordonné de le faire. Un soir, pour retrouver des sensations vieilles de quelques mois, elle réclama qu’ils la fouettent jusqu’à ce qu’elle jouisse. C’est elle-même qui alla choisir les instruments pour sa flagellation. Son choix s’était porté sur un « single tail », une cravache et un chat à neuf queues qu’elle n’avait connu qu’une fois, ici même. Le conditionnement qu’elle avait enduré commençait un peu à s’estomper. La séance se prolongeait douloureusement pour elle. Les deux hommes avaient plusieurs fois réclamé d’y mettre fin. Virginie avait tenu bon et ordonné qu’ils poursuivent. Elle quitta les lanières de cuir qu’elle tenait enroulées à ses poignets levés au dessus de sa tête pour s’installer sur une table, jambes grand ouvertes. Elle intima à Marian de fouetter sa poitrine avec le « single tail » et à Bogdan de frapper sa vulve avec la cravache. Son sexe était en feu, Peu après il lui semblait que ses seins étaient découpés en lanières. Un coup de cravache, soudain plus violent ou plus précis déclencha enfin un orgasme clitoridien libérateur. Puis c’est à même la table qu’elle reçut la récompense de se voir prise par ses deux amants qui eux-mêmes étaient payés en retour de leurs efforts de flagellants. Ils jouirent en elle plusieurs fois, tout comme elle prit son plaisir à maintes reprises.
 
   Le retour en France se fit par avion. Cette fois les douaniers indélicats ne pourraient pas assouvir leurs plus bas instincts sur cette pauvre Ambre. Virginie revenait de Slovaquie avec l’idée précise des épreuves qu’elle voulait pour le concours de soumission. Elle utilisa les deux semaines qui lui restaient avant la date pour régler tous les détails pratiques de la chose et parfaire l’entraînement d’Ambre.
 
   Gordon sentait que sa compagne avait pris une autre dimension. Il éprouvait maintenant une sorte de réticence incontrôlable à la dominer durement. Il restait maître des situations et maître de Virginie, mais les séances devenaient beaucoup plus des jeux érotiques que de vraies épreuves bdsm hard.
 
   La veille du départ, Margaux vint livrer Ambre à Virginie et lui fit ses dernières recommandations.
 
   -       Je te donne les pleins pouvoirs sur elle. Je veux qu’elle se surpasse et qu’elle gagne. J’ai confiance en vous !
 
   -       Je vous ferai honneur, répondit Ambre.
 
   -       Je tirerai le maximum d’elle, promit Virginie.
 
  
 
   
 
   
    
 
  
 
  


 
 
   
   La suite et la fin dans le volume 7 de : « Pour l’amour de Gordon »
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